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I T A L I E ,  1478-1493.

I. Ce n’est pas toujours u n  moyen de ram ener  le 
calme dans une république  orageuse, que de lui 
donner un m aître .  L’élévalion des Médicis, qui avait 
eu lieu à la faveur des troubles de Florence, ne les 
fit point cesser. Le pape Sixte IV, et le roi de Naples 
Ferdinand, v o u lu rcn ten  p rof i lc rpour  opprim er  les 
Florentins;  ceux-ci trouvèren t  des alliés dans les 
Vénitiens, dans le duc de Milan et le duc de Fer-  
rare. Ainsi fut troublée  la paix  dont l’Italie avait 
joui pendant près de trente  ans, et dont elle était  
redevable à la confédération imaginée par François 
Sforce. Dans cette nouvelle lutte , qu i  du ra  pendant 
les années 1478c t  1479, les succès furent balancés; 
mais L auren t  de Médicis sentit  q u ’un É ta t  qu i  ne 
peut soutenir  la guerre  que  par le secours de ses 
alliés, doit  prévoir que cette ressource lui manquera  
tôt ou tard ,  et se hâ ter  de faire la paix. Il n’épargna 
point les actes de soumission envers le pape et le 
roi de Naples; ceux-ci le reçuren t  dans leur alliance 
et formèrent une nouvelle ligue offensive et défen
sive, dans laquelle étaient compris les F loren tins ,  
le duc de Milan et la république  de Gênes.

Par ce t r a i t é ,  fait à son i n s u ,  la république  de 
Venise se trouvait  abandonnée de ses alliés, et ex
clue d ’une ligue qu i  paraissait menaçante.  Son pre
mier soin fut de désunir  cette confédération.  Pen
dant q u ’on y travail lait,  le sénat imagina d ’appeler  
en Italie René de Lorraine,  dont  la m ère  était  fille 
de René d’Anjou, et de m ettre  à la téte des armées 
de la république,  avec le t it re  de capitaine-général,  
un prince qui avait à faire revivre d ’anciennes p ré
tentions su r  le trône de Naples. C’éta i t  à la fois in 
téresser vivement le généralissime au  succès de la

guerre ,  et p répare r  des em barras  à Ferdinand d’Ar- 
ragon.

IL  La seigneurie avait en trepris  de détacher le 
pape Sixte IV de l’alliance de ce roi.  Pour y réussir,  
on s’adressa à scs faiblesses; sa passion é t a i t d ’éle- 
ver  sa maison. Jam ais  souverain pontife n’avait 
poussé si loin ce q u ’à Rome on appelle le népotisme. 
Il avait un neveu, nom m é le comte d ’Imola, qui 
exerçait su r  lui un  ascendant incroyable, et toute 
la polit ique de la cour romaine n ’avait d ’au tre  ob
je t ,  toute la puissance de l ’Êglise n’avait d ’au tre  
emploi,  que de form er à ce neveu un établissement 
digne de son am bit ion ,  ce qui n ’était pas facile 
(1480).

Le comte d’Imola venait de s’em parer  de la p r in 
c ipauté  de Forli ,  dont le se igneur dépossédé s’était  
re ti ré  à Venise. La seigneurie fit exposer au  pape 
q u ’elle se dé term inerai t  en tre  ces deux compéti
teurs ,  pour appuyer  l’un ou l’au tre ,  suivant le dé- 
gré  de confiance que sa sainteté voudrait  lui témoi
gner  à elle-même. Elle offrit de protéger l’usurpation 
du comte d ’Imola et de lui faire même un sort  con
sidérable, si le pape consentait  à accepter l’alliance 
de la république, au lieu de celle de Ferd inand .  Ces 
offres le dé te rm inèren t .

L’alliance de ces deux puissances fut conclue, le 
1 6 avril 1480, pour v ingt-c inq  ans; chacune y dési
gnait  ses amis. De la part  du  pape, c’étaient l’em
pereur ,  comme protec teur de la sainte  Église ro 
m aine,  le roi de Hongrie, les républiques de Gênes, 
de Sienne et de L ucques ;  de la par t  des Vénitiens, 
les ducs de Savoie, d ’Autriche, de Ferrare  et d ’Ur- 
b in ,  le seigneur de Rimini,  le duc de Lorraine,  ca-


